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Sommaire 

Les Cantons de l'Est après 1850 furent par excellence le lieu 

des changements: changements économiques grâce à la construc­

tion d'un réseau complexe de chemin de fer puis grâce à l'essor 

de l'industrie et de l'agriculture commerciale; changements dé­

mographiques profonds suite à la migration de l'abondante main 

d'oeuvre canadienne-française; changements dans la structure 

sociale et aussi changements culturels aux dépens des premiers 

colons britanniques. 

Le village et le canton de Compton ont prospéré au même 

rythme que les autres villages et cantons de la région, davan­

tage peut-être car la réputation de qualité de leurs troupeaux 

avait atteint les Etats-Unis et l'Angleterre. Mais, à l'ins­

tar de quelques autres villages du sud-est estrien, Compton 

résista longtemps à l'envahissement extérieur. Encore en 1896, 

on n'y dénombrait pas plus de 20 pour cent des francophones dont 

Jean-Baptiste-Moise Saint-Laurent, marchang général, père de 

Louis Saint-Laurent. 

Soudain, entre 1900 et 1910, l'exode de la population an­

glaise et la venue tout aussi massive des "Canadiens" provoqua 

une activité immobilière sans précédent. La rapidité du phéno­

mène surprend. Ce moment fort dans l'histoire de Compton avait 

pourtant des racines profondes que l'analyse démographique re­

trace et explique. 

Sur ce tableau à forte incidence démographique s'articule 

l'histoire sociale du village dont la structure sociale et 

économique et les comportements politiques et religieux sont 

les principaux éléments constitutifs. 

Présenté pour publication en 1978, par Marcel Bellavance, 

région du Québec, Parcs Canada, Québec. 
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Introduction 

Renouer avec le monde comptonien de Louis Saint-Laurent de son 

enfance à sa vie d'homme constituait le point de départ de cette 

étude qui, une fois entreprise, relevait plus de l'histoire so­

ciale que de la biographie. L'histoire sociale du village de 

Compton servait davantage notre objectif que tous les récits 

anecdotiques que notre recherche aurait pu trouver sur un per­

sonnage qui était alors inconnu. Nous nous sommes donc inté­

ressés à tous les hommes, des cultivateurs les plus humbles aux 

notables les plus influents, dans le dessein de suggérer des 

éléments d'explication sur Louis Saint-Laurent. Cela vaudrait 

d'ailleurs pour tous ses contemporains. Avons-nous toujours 

rendu justice à tous ces hommes? Peut-être que nonl Nous sommes 

conscients cependant de leur avoir donné une dimension humaine 

susceptible de nous les faire mieux connaître comme individus 

parce que plus proches de nous comme collectivité. 

Le cadre chronologique de notre enquête est fort court: 

environ les 40 ans que nous jugeons les plus importants dans 

l'histoire du village. Entre 1880 et 1920, le village se trans­

forma si profondément que l'observateur de 1880 pouvait diffici­

lement le reconnaître en 19 20. Quand il le fallait nous n'hé­

sitions pas à remonter aux situations passées mais toujours dans 

le but d'éclairer notre perception de phénomènes propres aux 

années antérieures et postérieures à 1900, années déterminantes 

aussi pour l'évolution de Louis Saint-Laurent. 

A l'intérieur de ces limites courtes mais si riches en ma­

tières historiques, nous avons retracé, cherché, comme dirait 

Goubert, "les mesures, les caractéristiques, les traits domi­

nants, surtout Cdémographiques 1, économiques et sociaux" . 

1 



Le mouvement démographique est l'originalité de Compton, 

à cette époque; tout le reste en procède. Pour le comprendre, 

nous avons porté notre regard sur tous les Cantons de l'Est 

qui, pendant la seconde moitié du XIX siècle, furent eux aussi 

le lieu de grandes migrations. C'est l'objet de notre première 

partie. 

Cadre chronologique restreint, cadre géographique étroit 

également: un village de 3210 acres où l'on ne dénombra jamais 

plus de 600 habitants répartis entre deux groupes linguistiques 

et trois confessions religieuses; une paroisse et un canton de 

quelques 50 000 acres et d'environ 3000 âmes dont les données 

statistiques vinrent heureusement suppléer, à l'occasion, la 

documentation villageoise manquante. 

La connaissance progressive du village à laquelle nous con­

sacrons toute la seconde partie, s'effectue en perspective avec 

la paroisse et le canton certes, mais aussi avec le comté et la 

province. Car Compton, vers 1900, plus qu'à tout autre moment 

de son histoire, est connecté au pays. On devrait y reconnaître 

facilement les effets d'une conjoncture économique, politique et 

sociale coïncidant avec l'ère Laurier. 

2 



Première partie: Les Cantons de l'Est 
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La colonisation 

La colonisation dans les Cantons de l'Est en 1850 

Jusqu'au milieu du XIX siècle, le rythme d'occupation des Can­

tons de l'Est fut extrêmement lent. En 1851, soit 60 ans après 

la division du Buckinghamshire (Estrie) en townships et partant, 

l'ouverture officielle de la colonisation, la population n'attei­

gnait que 95 000 habitants dont les deux tiers (60 000) étaient 

anglais de toute provenance et le tiers "canadiens". Si nous 

considérons 1'Estrie des géographes et y ajoutons par conséquent 

la Beauce, la population totale serait d'environ 116 000 habi-
2 tants dont 40 pour 100 des "Canadiens" . 

L'immigration britannique a toujours manqué de souffle et 

s'est toujours dirigée de préférence vers les Etats-Unis ou en­

core l'Ontario. En 1821, seulement 21 pour 100 des immigrants 

britanniques débarqués à Québec ou à Montréal optaient pour les 

Cantons. En 1856, 41 pour 100 d'entre eux passaient aux Etats-

Unis et 50 pour 100 en 18573. En 1851, 63 pour 100 des anglo­

phones estriens étaient nés au Canada. Sur les 37 pour 100 

venus du dehors, 40 pour 100 étaient des Irlandais et 30 pour 
4 

100 des /Américains . 

Le rêve que caressait l'administration coloniale de faire 

de ce territoire un Lower British Canada de 500 000 Britanni­

ques pour contrer l'influence française était bel et bien com­

promis. La colonisation britannique s'avérait être un échec to­

tal. 1000 anglais par an en moyenne y avaient établi domicile 

depuis 1792. Parmi eux, les Américains devaient compter pour 
, . . ... . 5 

la moitié au moins . 

Les établissements anglais se retrouvent généralement si­

tués dans la partie méridionale des Cantons dans les comtés de 

4 



LES BRITANNIQUES DANS LES CANTONS DE L'EST EN 1861 

• représente 1000 personnes 

Figure 1 

(Raoul Blanchard, Le centre du Canada français, province 

de Québec [Montréal, Beauchemin, 1947:, p. 352.) 

Missisquoi, Brome, Stantead, Sherbrooke etc., le long de la ri­

vière Saint-François et parfois de la route Craig (fig. 1). 

Les facilités de pénétration par la Richelieu et la Baie de 

Missisquoi favorisèrent ainsi la concentration du peuplement 

dans les cantons proches des frontières. La route Craig cons­

truite vers 1809 mais mal entretenue par la suite ne sera caros-

sable que 20 ans plus tard quand les Britanniques, débarqués à 

Québec, commencèrent à l'emprunter, s'établissant ici et là sur 

son parcours (fig. 1). 

La figure 1 laisse percevoir une faible occupation du ter­

ritoire en 1851 hors des fortes densités du Sud. Cette carte 
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seule confirmerait le constat de faillite de la colonisation 

britannique à laquelle nous arrivions plus haut et que Maurice 

Séguin a si bien analysée. Vers 1840, selon l'auteur de La 

Nation canadienne et l'agriculture, 1.5 million d'acres de ter­

res concédées par la Couronne étaient vraiment colonisées sur 

les six millions d'acres arpentés dans tous les townships du 

Bas-Canada. Les spéculateurs, par favoritisme ou autrement, 

s'étaient accaparés 2.5 millions d'acres de terres . A elle 

seule, la British American Land Company avait acquis en 1832 

plus d'un million d'acres de terres dans les quelques cantons 
7 estriens . Intéressée davantage a tirer des profits de la coupe 

du bois qu'à préparer l'infrastructure nécessaire à l'occupation 
o 

des terres, la "Compagnie des terres" comme tous les autres 

spéculateurs, freina la colonisation quand elle ne l'empêcha pas. 

L'aliénation des terres par les monopoleurs puis les ten­

sions démographiques dans les seigneuries amenèrent inévitable­

ment les censitaires à pratiquer le squatting s'il ne voulaient 
9 

pas se résoudre à partir pour les Etats-Unis . Les nombreux 

squatters installés sur les terres des spéculateurs et sur les 

réserves du clergé protestant devaient le plus souvent amélio­

rer routes, ponts et terres avant d'entreprendre le défrichement, 

la construction d'une maison et des bâtiments. Ils s'exposaient 

souvent à perdre le fruit de leur labeur quand le propriétaire 

se faisait connaître et exigeait d'eux un prix si élevé qu'ils 

ne pouvaient pratiquement jamais payer . De peur de perdre la 

plus-value qu'ils donnaient à la terre, les squatters choisirent 

souvent de vivre presque en nomades subsistant des premières 

bonnes récoltes des terres neuves . Les squatters étaient 

assez nombreux en 1850 au moment où les historiens ont l'habi­

tude de faire démarrer ce que Blanchard appelle "la marée fran­

çaise". Ils étaient même la majorité dans certains cantons, 

assez nombreux semble-t-il pour que Jean-Baptiste-Eric Dorion, 

député de Drummond et Arthabaska, demande pour eux la protection 
A 1 1 - 1 2 

de la loi 
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Vivant dans une société bloquée, les "Canadiens" n'avaient 

donc qu'une alternative: coloniser de nouveaux territoires hors 

des seigneuries ou émigrer aux Etats-Unis. Malgré les difficul­

tés inhérentes à la colonisation dans les Cantons de l'Est, ils 

s'y établirent malgré tout, lentement, comme squatters ou légale-
- ^ 1 3 

ment, aux conditions très onéreuses consenties aux spéculateurs 
C'est ainsi qu'en 20 ans, de 1831 à 1851, leurs effectifs passè-

14 rent de 20 pour 100 de la population estrienne a 40 pour 100 

Presque à la même époque, c'est-à-dire entre 1844 et 1849, 

30 000 compatriotes choisissaient l'autre élément de l'alterna­

tive et prenaient le chemin des Etats-Unis pour offrir leur force 

de travail , à bon marché, aux manufacturiers de la Nouvelle-

Angleterre . 

La migration vers les Etats-Unis, les Cantons de l'Est ou 

ailleurs au Canada permettait aux Canadiens d'échapper à une vie 

miséreuse sur le territoire seigneurial surpeuplé, morcelé et 

appauvri. Bien avant toutes les enquêtes, ils avaient compris 

l'impossibilité de vivre sur une terre de moins de 50 acres 

comme 36.2 pour 100 des propriétaires bas-canadiens et la diffi-
1 r 

culte de survivre sur une terre de moins de 100 acres comme 

75.7 pour 100 des censitaires. 

Au milieu du siècle, certains membres du clergé dont l'abbé 

O'Reilly et plusieurs missionnaires alertèrent l'opinion publi­

que émue mais impuissante devant le spectacle de l'exode des 

"Canadiens" vers les Etats-Unis. En posant le problème de l'é­

migration, ces curés soulevaient également celui de la coloni­

sation au Bas-Canada, en particulier dans les Cantons de l'Est. 

Le gouvernement se montra attentif aux appels du clergé et ins­

titua, dans les années 1850 et 1860, des comités d'enquête sur 

l'émigration et la colonisation. En mettant l'accent sur les 

obstacles à la colonisation, ces comités dégagèrent aussi des 

éléments de solution qui allaient devenir des fondements de la 

politique de colonisation du gouvernement pour les décades à 

venir. 
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La colonisation maigre les entraves 

Les comités d'enquête siégèrent régulièrement de 1850 à 1868. 

La majorité des témoins entendus attribuaient sensiblement aux 

même causes le retard apporté à la colonisation, a savoir l'alié­

nation des terres par les "monopoleurs", le squatting forcé, les 

conditions onéreuses d'acquisition de la terre et le mauvais 

état des chemins déjà trop peu nombreux. L'analyse des auteurs 

du Canadien emigrant en 1851 était ainsi reprise comme un 

leitmotiv tout au long de ces années et explicitée par tous les 

intervenants jusqu'en 1868, date à laquelle la nouvelle Assem­

blée législative provinciale, issue de la réforme constitution­

nelle de 186 7, donna suite à certains voeux des comités. Le pro­

blème de l'émigration et de la colonisation domina incidemment 

les travaux de la première législature du Québec qui adopta, 

entre autre, la loi de la protection du colon, la création des 
18 sociétés de colonisation et la construction d'un réseau routier 

Quelques années auparavant en 1854, l'Assemblée législative du 

Canada-Uni avait aboli les Réserves du clergé protestant dans 

les Cantons de l'Est et obtenu la rétrocession à la Couronne en 

1858 de plus de la moitié des concessions originaires de la 
19 

British American Land Company 

De telles mesures facilitèrent la pénétration canadienne-

française dans les bonnes régions agricoles. Elles ne peuvent 

expliquer à elles seules cependant la rapidité avec laquelle 
20 

elle s'est faite dans les Cantons de l'Est . L'action des so­
ciétés de colonisation et la législation ne viendraient qu'après 
coup aider un mouvement migratoire rendu irréversible par les 
pressions démographiques et une conjoncture économique favorable. 

Déjà le rapport de 1860 sur la colonisation déplorait le 

retard de la législation sur la colonisation. "La législation 

n'est venue au secours des colons, écrit J.-O. Bureau président 

du comité, dans bien des cas, qu'à la dernière heure et seule­

ment lorsqu'ils avaient déjà créé, par leur propre énergie, un 
21 pays nouveau" [souligné par l'auteur] . La même observation 

vaut, quant à nous, pour le clergé qui, à l'instar du législateur, 
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a suivi un mouvement migratoire dont il voudra ensuite prendre 

la direction. Jamais, nous semble-t-il, les témoignages rendus 

aux comités d'enquête n'ont souligné le leadership du clergé en 

ce domaine! Au contraire, ils déploraient plutôt l'absence du 

curé auprès des colons. Aussi tard qu'en 1860 et en 1867, le 
22 cure Marquis attribuait a un "manque de secours religieux" le 

retard de la colonisation dans les Cantons de l'Est. Pourtant 

Les Canadiens français avaient déjà envahi le territoire et y 

avaient déjà pris la majorité en 1871 sans pour autant renier 

leur attachement légitime à leur paroisse natale et à leurs 

croyances. Pour les historiens Jean Hamelin et Yves Roby aussi, 

cet attachement présumé "fondamental dans la mentalité cana­

dienne-française" expliquerait le retard, bien relatif, à colo­

niser et le rôle du clergé dans la colonisation. Après avoir 

lu, nous aussi, les rapports des comités d'enquête ci-haut cités, 

nous voyons mal comment ils peuvent arriver à cette conclusion. 

Les témoignages insistaient bien plus sur des raisons économiques 

du retard à coloniser que sur des raisons de mentalité. Les 

mouvements migratoires exceptionnels des Québécois - environ 50 
e pour 100 de la population totale migrent ou emigrent au XIX 

siècle - infirment cette interprétation. En 1900, selon Hamelin 

et Roby eux-mêmes, 1 200 000 Québécois vivaient aux Etats-Unis 
23 

et 1 648 858 au Quebec . Affirmer comme le font ces auteurs 

que "c'est l'Eglise qui amorce le mouvement de colonisation, 

[que: ce sont les prêtres qui canalisent les énergies, choisis-
24 sent les endroits de colonisation et dirigent les travaux" 

[souligné par 1'auteur] nous paraît excessif et contraire à la 
25 

réalité observée dans les Cantons de l'Est à tout le moins 

Plusieurs auteurs comme eux ont fait, semble-t-il, la même erreur 

chronologique; ils généralisèrent à tout le siècle l'action des 

prêtres dans les sociétés de colonisation opérant surtout après 

1870. Même là, il faut nuancer. En 1873, 40 sociétés de colo­

nisation seulement étaient actives sur les 72 sociétés existantes. 

Et elles n'étaient pas toutes présidées par un clerc. En 1900, 
2 6 

il n'en subsistait que cinq environ . C'est, à vrai dire, fort 

9 
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peu pour organiser la colonisation des vastes régions du Témis-

camingue, de la Gatineau, de Labelle, du Saint-Maurice, du lac 

Saint-Jean et de Chicoutimi au nord du Saint-Laurent et de la 

Gaspésie, du Bas Saint-Laurent, de la Chaudière et des Cantons 

de l'Est au sud. 

Rien de surprenant alors de lire le curé Lavallée de Compton 

qui attribue à la publicité faite par les parents et amis sur la 

qualité des terres comptoniennes la venue de si nombreux Beauce-
27 rons a Compton 

Ainsi donc, la colonisation canadienne-française dans les 

Bois-Francs et le Sud-Est des Cantons de l'Est était déjà fort 

bien engagée en 1850 au moment où les historiens ont l'habitude 

de faire démarrer "la marée française". Dans les années 1850 

elle gagnait déjà des régions de peuplement exclusivement bri-
2 8 

tannique . D'une certaine manière, l'invasion française en 

Estrie s'est faite indépendamment des pouvoirs politiques et re­

ligieux, tout sympathiques qu'ils furent à ce mouvement. Des 

transformations technologiques et économiques fondamentales dont 

la construction du chemin de fer après 1856 et le développement 

d'une nouvelle économie et d'une nouvelle agriculture furent 

plus importants que la législation dont il faut quand même tenir 

compte mais à un second degré. 

Ce sont ces nouvelles conditions économiques de 1'Estrie 
e ». de la seconde moitié du XIX siècle que nous voulons esquisser 

dans les pages qui vont suivre. Il est important de le faire 

parce qu'elles provoquèrent une véritable révolution démogra­

phique si tant est que le remplacement d'une ethnie par une 

autre en quelques dizaines d'années le soit. C'est dans ce con­

texte de bouleversements qu'en 185 8, le grand-père de Louis 

Saint-Laurent, Louis-Etienne, marchand, vint à Sherbrooke et 

qu'en 1878, son père, Jean-Baptiste-Moïse, s'installa à Compton 

où il naquit lui-même en 1882. 


